
• Je considère .|U'il est à la fois de l'intérêt de lai a inventé quelque chose d'admirable, et je ne serais pas 
il fente national? et de l'Intérêt de la sécurité publique I étonné qu'il se frit laisse aller a la vendre à l'étranger; \ 
qae le g'iuvcrncmciil français connaisse et connaisse seul I car c'est un génie et un fou " 
li n luvclle invention di .M.Turpin. si.comme il l'affirme 
elle est de nature à produire des ellets inlinimeut plus 
dévastateara qu'aucun antre moven connu jusqu'à ce 
j >ur. i l si elle peut permettre de réaliser des économies 
c .iisidcrubles dans les budgets de la guerre et de la ma
rine. 

• Eneiïct. ii celle inveiitiuii venait à MM révélée à 
une puissance clranacie, elle nous mettrait e.i état d'in-
fértoriU vis-à-vis d'elle, ou même, si elle venait à être 
..impie.nuit divulguée, elle pourrait constituer un dan-
'••r publie n ;i\ • .11 et redoutable entre les maius des 

criminels qui commettent journellement des attentais. 
» Aj int été an si ! m appeler votre attention sur celte 

UMalion que je crois des plus graves, j ai tenu à vous 
ti luner l'adresse exacte de SI. Turpin alin que vous puis-
s. z l'appeler directement au ministère et que larespon-
sibilile d'un refus de l'< nlendrn reste entière pour le 
g ni«erne:iienl, voulant dégager la mienne et m» réier-
v.uit.: m'f\pliqiiei- publiquement a cet égard, le cas 
é-héant 

» Veuillez a.'récr. clc. 
.\ I»a»amie lettre M H. de Kaniel. M. Casimir l'érie 

lit la r.pjiisc publiée dans la Pairie et que M. de Itamel 
n m» a MMM - >iis let veu\. 

La Mire de l'urpui au général Detoye, directeur de 
l'artillerie, i laquelle lait allusion M. Casimir IVrier, 
c n«t-uail plus de huit pages : elle est datée du 20 avril 
l,sni. On y nlroiivc les récriminations de Turpin sur le 
aassé, mais elle parall inspirée d'un espril .le coocllia-
t -m. loiil .n étant quelquefois d'une Ion ne triviale. 

Voici les passig.'s sjillaiils.de cette lettre : 
f; » je viens aujourd'hui vous demander 1res loyalement 
ai voua i m l'intention de coulisser cette (roture dont ta 
nii<- est très certainerueel un malentendu et peut-être 
de la crainte. Iî  mon cote je eroia que j'ai M la libre 
patriotique trop sensible et que je me suis exagéré un 
j.-u la possibiliU de conserver secrète mo \enle ... 

.. h n lasM I-Ï> je \..us le dis frasrnemeet, je ne liens 
continuer cette lutte, l'ai d'antres travaux, d'autres 
,e t je sera h ireux de pouvoir m'y donner Iran 
•tuent et je c i " - que ce serall le miei 
.lu (iiv s de passer l'éponge >ui loule cel 

> i n terminant M. Turpin pue le gétiér 
vi-nir .i liriixcllfs s'• -f»11• I'-MI- av.-. lui. 

sous itciiian.lo'i- a M. de lia'rwl -il COUBJ 
de I inventeur. 

- J.- n'ai reçu cl n'ai voulu recev. 
;, .-,• sujet, je . l o i s loUlefois qu'il 
d'explosion a distance. 

- Save/ vous quelle esl II puissance i 
nui ., acheté l« serrel • l'-l ce.l Allemagne, . ..,n„i<- ..„ 
.ut dan* itS coeloirsde la i bainbre. 

— Je l'ignore absolument, mais je le crains. 
— Avez-voiw. monsieur le dêputr. l'intenliun de porter 

la qnesl à la Irllinne. 
— pour ma pari |e ne prendrai aucune initiative; mais 

si le é'-l.ai est aonlevé, j'inlerviendra certainement. 
Sous qui ton- sur ces mots l'honorable M. de llaincl. 

UNE INTERPELLATION DE M. LE HÉRISSÉ 
l';.pivs-i;'idi. la question ministère Ile I 
ni plan, srlmtfe qu'elle était par ta grave 

révélation de la PnfWe. l'éinolion a île considérable an 
Palais-Bourbon el dés la première mlnnle, ouaappn-
|Ue M. I.e lléri 

i^rUsdeUcrf?.SCI)Sdl1 U l a i " l i e U *" ^ ^ M hQ^T<^MW^^^-^ 

Turpin après sa grâce 
Paris, 2° mai. — Oaatre mois après sa grâce, en octobre 

1893, Turpin, apprenant celle de Triponé, déclarait ceci, 
au sujet de sa nouvelle invention dont la presse avait 
déjà parlé : 

« Mon intention était de conserver cette invention ex
clusivement à la France, mais si on espère recommencer 
l'expérience de la mélinite et si ce nouvel engin, qui pa
raissait dernièrement encore intéresser vivement nn des 
membres du gouvernement, doit subir le même sort que 
'.a mélinite, et être vendu à l'étranger avec l'estampille 
ministérielle, et bien, je me demande si je ne ferais jias 
mieux de le vendre moi-même, alin d'être sûr d'en avoir 
au moins le profit. » 

Et après pause, Turpin ajouta en souriant: Mais non, 
rassurez-vous, je n'en ai nullement l'intention. 

La découverte de Turpin 
L'engin vendu à l'étranger par M. Turpin serait une 

mitrailleuse perfectionnée, à mécanisme électrique, se 
chargeant et se déplaçant elle-même automatiquement, et 
faisant pleuvoir Instantanément, sur une ciendue consi
dérable, jiie véritable grêle de mitraille el de balles. 

| Ce serait là,assure-t-on, une machine de guerre extra-
ordinairement puissante. 

Voici, au surplus, ce qu'un ami de Turpin déclarait le 
16 juin 1893, au sujet de cet engin : 

« Le nouvel engin de guerre inventé par Turpin rend 
toute rencontre impossible et est aussi merveilleux 
qu'épouvantable. Cel engin, lies léger, est servi |iar i 
hommes et trainé par deux chevaux. 

» Il porte deux décharges. 
• Par sou système, Turpin peut envoyer quatre déchar

ges en un quart d'heure; chaque décharge lance i.'i.UOO 
projectiles a 3.000 mètres et plus, rayonnant en toussons, 
el couvrant géométriquement 15.000 mètres carrés. 

• Avec le même principe, les navires de commerce et 
les bateaux A 

fameux serment 
'ta voix des- pre-

care n hésiterait pas a se reurei. ei ) a p e r p é t u l t é d e l a patrie, 

Les s o u s - s e c r é t a i r e s d 'Etal I Quel grand enseignement que celui d'une démocratie 
Paris 40 mil — \* Finaro dit qu'il est possible au'on I aussi égalilaire etaissi disciplinée t Légalité la plus 

s o n | é à c " q u e i ^ ^ 
les noms de MM. sf-Germain, Bastide et de. La Bàtûfoiit 
été prononcés 

pi* a 
étui* 
qmll 

La Société nationale d'encouragement aa hien 
La distribution solennelle des récompenses de la 

société nationale d'encouragement au bien a eu liju 
lundi, sous la présidence de M. Jules Simon, assisté de 
MM. le docteur de lleauvais, Liégeard, Conscience, Léon 
Petit. 

M. Jules Simon a prononcé une allocution. 
Parmi les lauréats les plus applaudis, on cite : M. le 

colonel de Poncbalon, pour son livre Souvenirs de guerre, 
1870-1871 ; l'abbé Girard pour son ouvrage le soldai 
français: M. A. Dubois pour sa Gerbe d'or. L'Union fran
çaise pour le sauvetage de l'enfance et la Caisse des vic
times du Devoir, qui ont mérité une couronne civique ; 
l'Hôpital international au directeur duquel H. Jules Si
mon a remis une médaille d'honneur ; l'Association 
syndicale des comptables et des employés de commerce 
de la ville de Dijon: M. Marguery.qui ont eu une médaille 
d'or. M. de la Sizeranue, le bienfaisant aveugle qui est 
la providence de tous les aveugles: la sœur M?rie-Reine, 
de la Charité de Bourges: l'abbe Deleuze, le moralisateur 
des cités chiffonnières: la sieur Antonine, cuisinière des 
petits poitrinaires: l'abbé Debarbes, directeur du Cercle 
des ouvriers de Laon: le commandant Bizard,de la grande 
chancellerie de la Légion d'honneur, sauveteur émerite : 

eur Félicie Marie, s|iéciale pour varioleux et choléri-

pô-1 P 

pour correctif lé plus constant respect auquel aucun-] 
assistant de l'assemblée plénière n'est tenté de manquer. ' 
Ni vacarme, ni tapage, ni cris d'aucune sorte. L'auto
rité du Landanianii est comme un sacerdoce qu'il exerce, 
la minorité s'incline devant la majorité telle qu'il la 
reconnaît et la proclame. Chaque électeur sent qu'il 
représente lui-même la souveraineté du canton et qu'il 
n'y a pas de République digne de ce nom quand ce n'est 
pas le règne de la loi qu'elle établit. 

Aussi était-il permis de dire à celui qui rendait à ses 
bâles un juste témoignage de cordiale sympathie, que si 
la nature fait la beauté de la Suisse, la Suisse peut se 
clorilier également de tont ce que valent les mœurs po
litiques de ses habitants telles que les Landsgemeinde 
les font si avantageusement connaître, en montrant ce 
que d'autres républiques gagneraient à se les approprier. 

LEFÈVHE PON'TALIS, 
Membre de l'Institut,ancien député du Nord. 

seraient, décommandées ou auraient lieu eu l'absence du 
tsar, sont inexactes. 

Le bruit court qne le tsar ira a la rencontre de l'imi 
ratrice, qui reviendra du Caucase au milieu de juin, jus-

au'à Horki.où les souverains assisteront à la consécration 
e l'église .élevée en souvenir de leur salut, lors de l'acci

dent d»1888. 
A la suite des découvertes faites chez les nihilistes, la 

police dirige.-particulièrement son attention sur les na
vires venant de l'étranger. 

Le* anarchistes a. la Chambre espagnole 
Madrid, 29 mai. — La Chambre a adopté, par 61 voix 

contre 14, l'article premier du projet relatif à la détention 
et à l'usage des matières explosives et établissant trois 
degrés de culpabilité : 1'° lorsque l'explosion se produira 
dans un édifice public et causera des dégâts matériels et 
la mort de personnes, la pénalité variera de la peine de 
mort aux travaux forcés à perpétuité; 2* lorsqu'il y aura 
dégâts matériels sans mort de personne, la pénalité sera 
les travaux forcés à temps ; 3° lorsque l'explosion ne 
causera ni dégâts ni accident de personne, la peine va
riera des travaux forcés à la prison correctionnelle. 
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dans lin 
- arlaire. 
Iteloye «l« 

le neret 

aucune eonlldeni 
agit d'un sydèti 

fripli 

Pour tout, 
liasse au 

minisire le lu guerre 
ce sujet jioiir le prévenir qu'il voulait le questionner a ce sujet. 

M. Le II. ris».- a d'ailleurs vu le ministre de la gnern 
qui lui a dil en substance : « Il est exact que j'ai relu 
s., .le recevoir M. Turpin .( d'examiner s..n Invention 
Moi, général Mercier, je liens a mon honneur, et M. T u 

— i i. „i ..„ „„•,] ir,„ Moi, (es 
pin est un être 
«•lie. yuant 

salissant iout ce qu'il tou-
MCTOis pas queilâ ait la 

^L'article de la l'atiie nie pareil être de la pari de i'ur-
liiil. Ma ouvre de chantage.Si la Chambre veut nommer 
une .-.ooniiss: m pour examiner l'invention de M. Turpin, 
qu'elle le fasse sons sa responsabilité, mais je ralsde-
cidé ù ne pas m'en mêler.» 

La auestion Le Hérissé sera probablement transformée 
en interpellation, (in jugeait que ce début pour le minis
tère étaii. bien i,'. henx. 

Le scandale est énorme et, de l'avis des dépatée que 
nous avons Rencontrés, MH. Baille, Hiu, Portes, etc., il 
lieut avoir de grosses conséquences. I.e général Hin, que 
nous avons vu. déploie ces scandales - ' ne cherche 
qu'un moyeu «le ic^ réprimer; mais il savait sue J'urnin 

ci disent que ce 
, , ,,,.„ „.. _ quin/" millions 
mains le prouve surabondamment. 

avait été écoiiduil. 
i:uiip. d'antres déclarent Turpin fou 

enl fait d'avancer que l'élrauger 
il armes cuire "-

LES PROPOSITIONS DE L'ALLEMAGNE 
l'avis. -J..'mai. - lia près de nouveaux renseignements, 

Turpin avait i. :'it an général Deloye qui l'attendait à 
Bruxelles, àl'holci de Crmal Jfmurrtar.où il se tiendrai! 
sons un déguisement ai avec une fausse barbe. On se) 
rappelle que Turpin avait v«il!du ses brevets relalifs à la 
pemplastite à la sociale de la pempbslile. 

Celte société avait en de» démêlés ave., i'inventearqsi, 
malgré sa ceesion, continuait ft fair* commette de ses in
ventions. 

I u de nos confrères a pu joindre le président de cetle 
société, M. Levallois, adiotnl au maire du deuxième ar 
roiidissement. M. Levallois i.'est écrie eu apprenant la 
nouvelle: • uli! cela devait Unir aiimi: je m'entremis en 
1 SUS pour que. à sa sortie de prison, Turpin reçût une 
compensation qui lui aurait permis de rester tranquille 
et de se livrer en paix a .-es goatsinventifs. Malgré mes 
démarches et les ttenues, il ne put rien obtenir, 

» A sa sorte- de pris. n. Turpin lut l'objet de sollicita
tions ^Jilisantes de la imrt de l'Allemagne, les pourpar
lers engages avec le goaventemenl français, les lettres 

—^.,t..„..-, vi •-•jciiiur.p,.,;,-!-,.; an général 

!::;X,;se,:!e i ,rïuen,a"ne, TaHaire Irainani deim, * 

LE PASSÉ DE TURPIN 
position 
mois. 

peuvent acquérir parce nouvel ami. 
rivalisant avec celle «le la plus gro: 
r ' „uen'c el de Ions les cuirass 
les |.!iis résistants deviennent iuulil 

Turpin déclarait, de son cité, en conlirnianl l'exacti-
ludeile ces détails: •• Cette déconverte esl basée sur des 
principes nouveaux: avec elle, la défense des cotes (el 
je pense à l'Angleterre), devient lin possible, lu bateau 
de pêche quelconque, porteur d'un de mes engins, nel-
loterait en une deini-heure la côle anglaise. 

• P.:.-n de plus facile ensuite qu'une descente, si une 
déclaration de guerre se produisait, il me suffirait d'un 
mois pour .'dre absolument prêt; j'estime que mon inven
tion sérail, dans ce cas, l'équivalent, au point de vue de 
la défense, d'une armée ilcoOo.mjo hommes. « 

Tnrpin, dans une interview avec un rédacteur de 
l'.l«lorite le âo mai, offrait de partir avec une commis
sion d'ofttclers, pour une presqu'île du Finistère ou son 
en '̂iii poiirruil èlre expérimenté à l'abri de toute Indis
crétion. 

Il demandait en oulre à être protégé, durant les ex-
periences, par un cordon de troupes infranchissable. ». A 
cette condition, disait il, je livrerai mon secret au gou
vernement. » 

Turpin vendu à l'Allemagne 
Parts, iti mai. — La li tre l'arole dément l'informa

tion de la Presse que ce serall à l'Angleterre que Tnrpin 

aurait vendu sa découverte. Ce serait exactement à l'Al
lemagne qu'il l'aurait Cédée. 

lieux personnalités militaires, le général directeur de 
l'artillerie de l'année allemande, et un aulie envoyé, mu
nis des |iouvoirs particuliers de l'empereur Guillaume, 
auraient traité avec Turpin. Il y aurait même plus : l'eru-
liereur aurait fait offrir à Turpin le jioste d'ingénieur en 
chef des armements. 

La signature du traité 
Paris, M mai. —On téléphone de Bruxelles au Journal 

qin- . v soir à 7 heures, le traité entre Turpin et les offi
ciers de l'état-major allemand n'était pas encore-signé. 

L'impression dans le public 
L'elonnenient d'abord causé dans le public par les ré

vélations de la Patrie, dont les éditions successives ont 
été littéralement enlevées, a fait place à une émotion 
profonde. Chacun recherche avidement dans les jour
naux du soir des iléluils nouveau* sur cette grave 
affaire. 

On signale un petit incident d'une simplicité ton 
translormation importante c l ' ; ' , ' . 'U ' . 

nt, une puissance " " venait «le remettre une médaille d'honneur au 
artillerie de n.i " père Pclon, » un «les doyens des conducteurs d'onini-

lonl les blindages ! bus. — il) ans de services. — et le lauréat regagnait sa 
'• place au milieu des aiiplaudisseinenls, lorsque, des gale

ries, un cri retentit, poussé |iar trois voix enfantines : 
« Vive grand-père ! » 

nu soiiril el les assistants saluèrent de vifs applaudis
sements cet enthousiasme naïf, mais lilial ! 

LA CUISE 

UN DROLE DE MAIRE 
Il y a Tlans le département de Vauclnse nn maire, ce

lui de Saint Triuit. qui vient de prendre, paralt-il, un 
arrêté tout à fait remarquable: « Il est défendu, porte 
et arrêté, à M. le curé de s'occuper de ce qui regarde 

l e . proeessions.il sera tenu de les suivre quand^noiîs 
doi 

, lui 
en donnerons l'ordre.La force année est chargée de donner 
force de loi au présent arrêté. » Le maire de Saint-Trinit 
ne parait pas absolument ennemi des processions, 'i la 
différence (le beaucoup de ses collègues, qui ne peuvent 
les supporter. Seulement, il défend au ctire d'aller à la 
procession quand lui, maire, ne le veut pas et il lui or
donne de la suivre quand il le juge à propos. Voilà une 
manière d'entendre les rapporte de l'K.glise et de l'Etat 
qui ne manque pas d'originalité. 

Le maire de Salât-Triait, un de ces jours, fera un rè
glement sur l'administration des sacrements, et peut-
être voudra-t-il dire lui-même la messe. Mais, après tout, 
cet arrêté, s'il est un peu plus grotesque, n'est pas plus 
vexatoire que celui du maire de Saiut-Denis qui défend 
au curé d'accompagner les morts au cimetière. Le Con
seil d'F.tal a déclaré que le maire de Sainl-Denis était dans 
sou droit, l'eul être décidera-t-ou aussi qne celni de Saint-
Trinit n'a pas excédé le sien. Il serait bion désirable ce
pendant que l'on trouvât le moyen d'empêcher les auto
rités municipales de se livrer à ces ridicules fantaisies et 
do tracasser ainsi leurs concitoyens, sous prétexte de 
protester contre l'es|irit nouveau. 

.les de la 
prix Montyon pour son inven-

vVV, u l'usage îles jouets d en 
renia an premier explosif, la 
l le brevel a une s b 
oonr laquelle!.- gonverneuteul 

„,',,,- ,..,,.'. ir. .1 !•' lil eheva 

vec la 
implait denonva Tri 
avec ce dernier pan 

principales 
lenr Après avoir r.-cu 
t,,,i, ,1,-seouleUi.. "non n 
,.,ni. i.ugciie Turyt" "i 
peinplasUte, «lont il ;•••»-

MutensaiU la melmil 
fraiii-ais lui remit la som 
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a V: . , ^ i f ^eW"e i ^e \a , , e . | u , , l ea , , , , eu i ^ 

LrTuoe''"&*«&? ïJU'Zr"* PrSn 
El^taa dessins du détonateur ewpruye dans o 
a J î„r , n',vaul pas retiré de ses essa.savec la mai 

ni'-lase le proUI sorleqjnel ,1 
I „ -t lut condamné i la prison 

' LE DÉMENTI DD GÉNÉRAL BORIDS 
T u r p i n MMsM ''<>" 

i..„-,s >̂0 mai - 1 ne asMKe ..(liée use coniiniiinque la 
f " ; ; I e général Bonus, mlerroge au sujet de 

!-,'i,rre de à Pat'r*' » déclaré qu'il ne fut lamal. que. 
, rune e Irevne entre .M. Carnot el Tnrpin. 

' Le. è'n''r.f: i'-nus „e connaît nullement le s ien Bois 

""j 'IV^'que rur 'pUi'aïu'^ 'f déboires „ a p , . . la pleine 
possession de ses facultés mentales. 

Une note de M. Casimir P é n e r 
v i-i la note que communique H. Casimir Périer, pré-
î" I" in IV'.M- ' au sujet de,1'ailairii Turpin : 
. ï'i P>urna «lu soir publie, au sUjei.Ue M, Tnrpin. 

ÏMire «le M Casimir Périer en n-ponse a M. de Ramel, 
U n° 'f,J\l le,, a ode M- Turpin était intervenu auprès 
i : ; \u s de. t du 'iiseil. L ilure de M. C. Pêne, exp!,-
, , t t P i^„nei« motifs le ministère ai. I» guerre n'a pas 
,,ue par quels ' ; ' » £laUoa, aVec M. Turpin, el elle ne 
^?,,pr,rle0 de la part de M. c Péri», aucune explication 
complémenlairc. » 

M. Turpin et l'Angleterre 
,,,,-i- s h. :U)soir. —I.e journal la Presse, qui parait 

». i.nil ' eures. dit que de source s lire il croit pouvoir 
. .«antorisé .' a/flrmer que c'est à l'Angl. :.;ireqne Tur-
' " ^ * vemB. son ir-vention. IVaprès ce même journal 
•"'ne invention cisistérail eu une j.oudrc dune force 
P^îigieus'è'et'en une niitraiileu.e à ellet fondrovant. 

La déclaration de m. Cardane 
i.,r,s • n e i i . - ». Cardan*, du «fsjre, très lié avec 

T.VSn vient de faire la déclaration suivante: . Depuis 
n n s u e ' i x nos, je ne craignais que trop le dénoue
mentfini s'esl pro'luil. Pendant ces six mois, j a. supplie 
•|"frDiu de r pousser loule- les avances «le I étranger, lui 
S 2 n " espérer que le jour viendrait lue,, ou U gouver-
nement français se déciderait, s«,us la pression du sen-
Rmênt PUb le , i soecuper de son invention, (outrai, •••-
mëntàrnone-pnir. le gouvenienienl est reste sourd a 
"ôuîesMes supplications et a tous les avertissements; lien 

^ ^ ' i f n ^ I t ' o n ' v l è t é i i i c u t que c'est mol qui a, mis 
Tiiroin en relations avec M. mrfs, an agent olOeieai de 
. • u V (!est M Pierre Denis, journaliste, qui fut le 
derni'er bommo'le conliance ,1.1 général Boulanger, nui 
mi ivf l . " " i rapport avec Tnrpin. Ce nesl que pfus 
tard lorsqu'il'q.i, a Paris nue Tnrpin me demanda de 
S i l t r e T O ^ h e d e M J ; ^ ^ ^ \ Z û'Tn'y^ 

,ul que je ne m'expliquerais pas ne nous an, » C» ..m 
ment nnstiiiés, ce que Je ne « o h pa;. i 

Au ministère de la guerre 
. .mstèrede l.i («serre, on se demande s'il n'j a pas 

.- M\'„'siinooser que M. l'urpin lente une démarche su 
ito» * • *",??esdu? gouvernement fran-ais. On ajoute: 
pr'v-",, co"npr« ne/, qu'il esl imposable de donner aucune 

sans trahison.. 

Lop'n i on d e ""•' Coulon 
M-ll,., ,r.c.u: :-.. |ui(uli;avocatde lurp..,. • M O * 

Une liste probable 
paris, S!) mai. 

Les négociations pour ta forniallon du fulur cabinet se 
poursuivent mais bien lentement. Comme nous n'avons 
lias cessé de le faire prévoir, il a paru impossible de 
placer M. Delcassé aux affaires étrangères à cause de sa 
jeunesse et de son manque naturel d'expérience pour 
leuir un aussi délicat emploi. M. Delcassé prend donc 
les colonies: le portefeuille de la i.iu.inc;cra attribué soit 
à M. Félix Faure, soit à al. de Kerjégu. Ce dernier Util 
jusqu'à présent 'a corde. 

M. Canibon, noire ambassadeur à Coiislantinople, a été, 
comme nous l'avons indiqué, consulté pour savoir s'il 
accepterait le portefeuille des aliairûs étrangères; jl a ré
pondu négativement par télégramme; ou s'est alors 
adressé à M. Hanoteaux, ministre plénipotentiaire, ancien 
député de l'Aisne et actuellement directeur des consulats 
et des auairea commerciales;au quai d'Orsay, ou ne doute 
pas que M. Hanoteaux accepte 

(l est certain que M.Leygues doit i>rendre soit le por-
lefeuilie de l'instruction publique, soi| celni du cem-
luerce, et que M. iiaiiliuu pret)q celui des travaux pu
blics. V, Dupuy s'élait, des ce maiiii, «issuré le concours 
de M. Viger pour l'agriculture cl de M. le général Mercier 
pont « • guerre. 

DaiisV.-s cmiiiious Ii lisie serait ainsi coiiiposi'o • 0* 
Intérieur el présidence un so„s.-.il • M lil Pi V. 
MTairi's étrangères : M. IIAMi'll-.vi \ 
Colon,e- . M. DFI.CASSI 
liislice M. (il'KHIN. s-n.a.-ur. 
Commerce U. I.DI'Itril'.S. sénaleur. 
Travaux publics M. BAhrikM'. 
Instruction publiqn? : M. Georges LKYCI l.>. 
. , , ; rn le général MKUCIKII. 
Marine « l'éliv FAI KF. 
Agriculture . SI.' Vlf,i-.ii. 

| Finances : (*) M. l'oiNcvlii 
,',::llé c biiiaison. qui sera lorl probablement demain 

.fiiei-ii.1. n pioins d'un incident fortuit, comprend seule 
ment deux sénateurs, denx députés et deux titulaires 
u'apparlciiaut |ias au parlement le général Mercier el 
M. l|ai|otcaux, :nais celui-ci esl un ancien député. 

M. l'éi assé el M. Félix Faure n'dnt été que [sonv 
secrétair.,. d Ktat. i... géi|éra| Mercier el M.\ iger taisaient 
seuls |iarlie du préeédeiil cauiiiei. il. |'o',ncaré n'a été 
minisire qu'une fois dans le cabinet Impuy peyUai. .1 
était à l'instruction publique, lien esl de même de M. 
Gttériu qui, dans ce cabinet, avait la justice. KulinMM. 
Lonrlics. Barlnou, Hanole.oi», Le«/gucs, Félix Faure et 
Delcassé n'ont jamais été ministres. 

Nouvelle combinaison 
v«. «i. inler moment on assure que les deux sénateurs 

qui entrent dan» U combinaison ne seraient ni M. Lonr
lics ni M. Ciieriu ; on donne M. fhéaud i,ot;,- I;;. justice 
c! M. Loubet qui irait aux travaux pulilics. Dans ces 
coniiiiioiis M. Barthou irait au commerce : on ferait un 
chassé i T. lise avec il. ^eyjues, 

LtS SACUIFI€LS UIMÂ1NS ÂlT DAHOMEY 
Un démenti du général Dodds 

Paris, su mai. — La Vérité annonçait récemment que 
des sacrifices humains avaienl eu lieu ù Aboiney à l'oc. 
casion du couronnement du roi Tolfa, 

Le général Dodds, interviewé à ce sujet, a formellement 
démenti le fait, aflirmaut que la présence d'un détache
ment français à Abomey rendait absolument impossible 
le renouvellement de ces odieuses pratiques. 

Au ministère de la marine on se borne à dire que rien 
de pareil n'a été signalé, en ajoutant toutefois qn'il se 
pourrait que des sacrifices humains eussent été célébrés à 
notre insu dans une des uarlies du Dahomey qui ne sont 
pas occupées par nos troupes. 

Rappelons que la Périt* disait tenir son information 
de source certaine. 

Notre confrère insiite aujourd'hui sur ce point: 
<• La provenance de cette triste nouvelle, Oit-Il, nons 

en garantit malheureusement la vérité. 
» Le gouvernement, d'ailleurs, doit être déjà rensei

gné, car le fait des sacrifices humains accomplis à Abo-
nie; pour célébrer l'avènement d'Agogliabo n'est pas 
resté séctet »' 

Un match transatlantique émouvant 
Liverpool, S» mars. - Ou sait que depuis longtemps 

les transatlantiques anglais et américains se font une 
guerre acharnée an point de vue de la rapidité des tra
versées entre New-York, el Liverpool ou Soutbampton. 

Les passagers du steamer Maj'.slie, transatlantique an
glais, qui vient d'arriver à Liverpool, adressent aux 
journaux une protestation indignée concernant des inci
dents fort émouvants dont leur voyage a été marqué. 

Le ttajestie avait quitté New-York en avance d'une 
demi-heure environ sur le transatlantique américain 
Paris qui venait derrière lui, allant à Soutliamplon. 

Une lulle acharnée de vitesse s'engagea. Le Paris vint 
se mettre à bâbord du Majeslie, si près, disent les pas
sagers de ce dernier paquebot, qu'on apercerait distincte
ment et à l'u'il nu le nom du steamer américain. Pendant 
trois jours, les deux transatlantiques coururent côte à 
côte, a travers l'Océan. 

Ce fut un match épique. 
Tout à coup, le capitaine Parsell, du Majeslie, aperçut 

le Paris virant de bord et manoeuvrant de telle fa«;on 
qu'il venait sur lui par le travers. Une catastrophe était 
imminente si le capitaine anglais n'avait fait immédiate
ment machine en arrière à toute vitesse. Il y avait 
S,400 passagers à bord des deux steamers. Le Paris put 
ainsi prendre de l'avance sur le Majeslie et arriver pre
mier à destination. 

Le colonel Vincent Howard, membre de la Chambre 
des communes, vient de prévenir le président du Uoard 
of Trade qu'il lui poserait une question, jeudi prochain, 
relativement à ce match des steamers Pari* el Majestic 
à travers l'Atlantique. 

Le colonel demandera que des mesures soient prises 
pour que, désormais, lès paquebots des grandes compa
gnies anglaises ou américaines ne puissent plus se livrer 
a des expériences de vitesse trop périlleuses pour les 
milliers de passagers qu'ils transportent. 

La question du colonel est basée sur ce fait que, pen
dant leur dernière traversée de l'Atlantique, le Paris et 
le Majestic naviguèrent pendant plusieurs jours cote à 
côte et que le Paris ne gagna 1 avance qu'eu risquant 
d'aborder sou adversaire. 

AVIS AUX SOCIETES. — Les sociétés qui con
fient l'impression de leurs affiches, circulaires et 
règlements à la maison Alfred Reboux, rue Neuve, 17, 
eut droit à l'insertion gratuite dans les te1 x éditions 
du Journal de lioubuix. 

Situation critique de la laine 

LA LISTE OFFICIELLE 
Voi.i la liste ministérielle que II. Cil. Dupuy Ira pro

poser ce S'ùr au président de la liépublique : 
Intérieur et cultes. M. DÎ'Pl'Y ; 
justice : M. GUEBIN ; 
Finances . N. l'OlNCAHK : 
Instruction publique M ilIXiltiilS l.l-'.Yiil'KS : 
Guerre : Le général MKIIUKH : 
Marine . H. rKUX FAURE ; 
Colonies : SI. Iil-.LCVSSI : 
travaux publics : M. BAHTHol' ; 
Commerce : II. LOi-RÏIKS ; 
Agriculture : M. YK'.KH : 
Pour les affaires étrangères, on a de nor.veau lélégra-

pin,; a M. Cainlion. S'il refuse, c'est M. Hanoteaux qui 
prendra les aùaii'2s étrangères. 
l u e rcuuion des nouveaux îniiiiftlre-s. — ILn 

liane de la déc la ra t ion 
Paris, Si» mai, Il heures soir, — M. Dupuy et les nou" 

veaux min.sires se sonl réunis à ù heure»,, co soir, à 
l'Klysée. Seul le ministre des all'aires étrangères était 
absent. 

A propos de ce portefeuille, disons que II. Cambon a 
répondu |iar un nouveau refus à la dernière dépêche 
qui lui a été envoyée. Il est donc maintenant certain que 
M. Hanoteaux acceptera les affaires étrangères. n;ais il a 
demandé à réfléchir jusqu'à demain malin. 

C'est pour celte raison ou plutôt pour ce prétexte que 
le décrel nommant les ministres ne paraîtront pas demain 
à VOffitlel, mais nous tenons d'une source très certaine 
d'un propre collègue de M. Ijanoleaux, que ce dernier 
assistera au conseil des ministres qui doit se réunir de
main à tll heures, sous la présidence de M. Carnol. 

ces! dans ce conseil que seront jetées les premières 
bases de la déclaration ministérielle. On y examinera en 
particulier ce qui devra être dit au sujet du budget. On 
sait que dan» les négociations laborieuses qui viennent i 
peine d'aboutir, cetle question a élé longleuipsune pierre 
d'achoppement. 

M. l'oinearé, «lue nous avons vu, nous a dit que pour 
ne pas entraver le vote du budget, il uè retirerait pas le 
projet de M. Bardeau, de façon à permettre à la commis
sion «lu budget de continuer l'examen du budget des 
dépenses. Quanlau budget .les recettes, M. poiii.aré es
time qu'on ne peut voler d'ici i juillet les reformes pro-
posées par M. Uurdeau. 

Ton! au plus pourrait-on accepter le relèvement de la 
taxe lui hi| propriétés bâties el alléger l'impôt des 
portes et lenètrés! de la plus value à retenir de ce c.'.lé. 
Un pourrait ainsi accepter l'anieudemenl de M. l.oriiudet 
proposant la -oppression de l'impôt des'portes et fcnè-
tr?s, en augmentant légèrement la taxe mobilière. 

Kniin v.lcr le j.rineipe de la transformation de l'im
pôt foncier en impù! »ur le revenu foncier de façon à 
m-lire l administration en demeure de commencer le 
long t»,'i-,;ji nui doit préparer celle réfofme. ' 

uuaiil à ia'i-éi„riiip des boissons, M. l'oincaré deuian-
iefa d'ajourner la discussion jusqu'en novembre pour 

La crise ministérielle en Hongrie 
Paris, SU mai. — Ainsi que nous le faisions prévoir 

hier, nue cr.se ministérielle est sur le point d'éclater en 
Hongrie. l'Ile est même plus grave qu'on ne le pensait. 
Une dépêche de liudaPesth annonce, en effet, qne la dé
mission «le M. W'ekerlé est oousi.léréo connue certaine. 
Le président «lu conseil se retirerait en raison du refus 
de l'empereur «le SU prêler aux mesures réclamées de lui 
pour rendre possible le vote par la Chambre des Magnats 
du projet sur le mariage civil 

LES ASSEMBLÉES PLÉNIÈRES 
Snttlr. — I on' le * Journal de Houbaix » d'hier 

A Trogen, la réélection des sept membres du conseil 
du gouvernement, S' compris le Landamunn, est annuelle. 
et celte année, par suile de ciiiq démissions acceptées, 
il y avait de nouveaux candidats à proposer. Yingt-lniit 
|io":;is pour cinq candidats à éljro sont successivement 
pion..lices et jetés à l'assistance, mais avec le. plus grand 
calme et siius aucune manifestation extérieure. Les votes 
ont lieu, cl. ce qui paraîtrait bien surprenant à tous 
ceux qui n'en ont pas élé les témoins, ce n'est pas par 
hulhlins, c'est ù mains levées qu'il y est procédé, avec 
toute sorte l'.'éliu.inalions successives, jusqu'à ce qu'il 
n'v ait plus, pour chaque élection à faire, que deux 
candidats entre lesquels les électeurs but A se pro-
nqncer 

C'est le Lanila.nanii qui e~l le jiige du vote; quand il 
v a «loule, il le fait recommencer, en consultant ses 
assesseurs. Quel coup d'.eil il lui faut pour reconnaitre, 
jusqu'à I dxUé.oité de l'anisislaiiee el dans la profondeur 
de celle masse humaine agglomérée, quelle peut être la 
majorité! Sa perspicacité comme sou impartialité n'est, 
jamais en défaut. 

Quelle aide puissante lui doune l'huissier cantonal, 
ordinairement choisi |iour le limbre de sa voix qui, à 
Trogen, reienlibsailcoiniiie une cloche ! Chaque iiomiiia 
lion, une fols rendue déllujlive, est suivie' d'une ceré 
m .nie qui semble imposante, surtout quand on Ta voit 
nour la première fois. L'escorte des tambours, des litres, 
Ué:« lullobardjerj va chercher dans l'assislançe le con
seiller,lu gu.iveinemeiu qui vient q'êlre élu'et 18 con
duit solennellement à reslrade on il reçoit l'accolade du 
Laudamanii et de ses collègues. C'est également à mains 
levées qu'a lieu l'élection des juges du tribunal supérieur 
«lu canton, mais sans qu'il y ait le même appareil et 
sa»» que la landsgciiielude d'aujourd'hui ait d'ailleurs i 
exercer aucune attfbut'oi. ju.iieiaire. 

On passé èhsûiiè i !ï ??C0!}']? ".Irtie de la réuiiion 

>>' ' '^ ' : '7V:;J i : a i ;solu, . ie l ï t ) ;cr ;uadc 'que Tur,,«.i|l..iper..;elli-e d'a.nend-r le proje) déposé ,,ar M. Dur 

NOUVELLES DU JOUR 
M. Ferd inand de l-csnepa 

et l a Compagnie d e Suez 
Paris, i'.' niai.— Dans la prochaine assemblée générale 

des actionnaires de la Compagnie de Suez, le Conseil 
proposera que U. de Lesseps, en raison de son grand âge, 
soit nommé président honoraire et remplacé par AI. Uui-
chard. 

tue pension de 60.000 fr. serait allouée aux treize en
fants de M. de Lesseps et une pension égale a Mme de 
Lesseps, 

J e a n n e <l*.\re e t la g a u c h e démocra t ique 
Paris, î» mai. — La gauche démocratique s'est réuuie 

sous la présidence de M. de Yerninac. Elle a décidé en 
outre de ce que nous avons déjà dit de voter la' proposi
tion Demole tendant à ériger une statue à Jeanne d'Arc à 
Rouen où elle a été brfllée, afin de faire échec a la pro
position Joseph labre. 

L A dynami te ù F l eu run 
Fleurus, îli mai. — Une cartouche de dynamite a fait 

explosion la nuit dernière devant la demeure d'un ingé
nieur de Fleurus. Les dégâts purement matêriols sont 
importants. 

I.e d r a p e a u r o u g e 
Carmaux, 29 niai. — Les époux Mayzou, limonadiers, 

oui .-le cités hier devant le juge de paix pour exhibition 
du dr >peau rouge à l'occasion du Jï mai. 

Le mari et la femme ont été condamnés & S francs 
d amende et aux dépens, 

I.e traité aitfclo-cougol»1.;; 
Herlln, ÎU mal. .•= JTanrès des avis de Bruxelles, de 

source spéciale, le „.« -rernement allemand a bien adressé 
au gouvernement du Congo une protestation contre la 
.convention conclue cntiecet Etat el l'Angleterre. 

Le gouvernement allemand fait ressortir que la situa-
lion respective dans laquelle l'Allemagne et l'Etat du 
Congo se trouvent.sur leur frontière commune, en vertu 
de la convention de 1884, ne peut être modifiée sans l'as
sentiment du gouvernement allemand. 

Bruxelles, 88 mai. — La Réforme apprécie comme suit 
le traité qui vient d'être signé entre le gouvernement 
anglais et le roi de Belgique, souverain indépendant du 
Congo : 

Le traité, par lequel le souverain du Congo a pris à bail 
de l'Angleterre l'immense province du Rahr el Ghazai. 
qui n'appartient pas à l'Angleterre, et lui a donné a bail 
un morceau du Congo, sans tenir compte du droit de 
préemption de la France; 

Ce traité par lequel loule une politique congolaise se 
révèle, grosse de conflits diplomatiques eu Tiurope et «le 
conflits armés en Afrique, a produit partout, aussi bien 
en Allemagne qu'en France et en Angleterre, une émo
tion et une stupéfaction profondes. 

On Unit par s alarmer, même en Belgique, de la politi
que africaine du roi. Et il y a de quoi; nou seulement il 
se fait l'allié des projets de l'Angleterre, et l'adversaire 
de ceux de la France, avec laquelle il nous a mis dans 
la situation la pins fausse et la plus inquiétante, mais il 
nous entraîne dans la question de l'Egypte — qui eût cru 

3ne nous aurions quelque phase à voir dans la question 
"i'i.i l,l° •' — e l s o UissO mettre sur les bras une guerre 

inévitable avec les Arabes du Soudan l 

Encore une Interpellation 
Paris, Î9 mal. — Ayant appris que M. Poincaré avait 

l'intention de retirer le projet relatif au régime des bois
sons, pour ne le représenter qu'au mois de novembre 
prochain, M. Salis a écrit à SI. Poincaré pour le prévenir 
qu'il l'interpellerait sur celte question. 

M. Camille Dreyfus au poste 
Paris, 29 mai. — M. Camille Dreyfus, aiieien dépulô 

radical, directeur de lu ATsUflai a été, dit la Cocarde, 
violon.ment pris à partie a midi et demie, au café du 
Croissant, 'par un Monsieur qui lui a reproché publique
ment de ne pas payer son '(ils employé par lui et a qui 
il est dû cinquante francs, Ç|e$ agents étant survetius 
pour mettre fin à lasoèqe, M. Preyfus a el», sur la ré
quisition du père de son jeune créancier, conduit au 
commissariat pour vider le différend. 

t e s services postaux maritimes 

Paris, 29 mai. — Dans sa séance tenue ce matin, sous 
la l'i-ésidence de SI. Etienne, la commission ô es services 
posta'.;* maritimes a viiiieti.ni M. Saihl'-Çëriiiain qni lui a 
(Ult'unrapport verbal'snr les «lépeuses qui résulteraient 

I 
On se demande partout, avec anxiété, quand la crise 

qui mène l'article laine vers des cours toujours plus bas 
prendra fin. Nul ne peut répondre à une telle iiilerroga 
lion, parce que, jusqu'ici, les importateurs, les commer
çants, les industriels et surtout les producteurs ont 
méconnu cette loi économique implacable, de. l'offre et de 
la demande, qui veut que l'cxlra-production d'un article 
Indispensable, matière première, on amène la baisse de 
prix, la diminution de valeur réelle relative. 

Quand les élevenrs coloniaux anglais ne produisaient 
j que 600,000 balles de laine, on put croire que la création 
1 rapide des établissements de filature, de tissage et d'ap
prêts, en Alsace, en Allemagne, en Russie, en Angleterre, 
en Amérique el même en France, sans oublier l'Italie et 
l'Espagne, ou put croire que tout cela tendrait a raréfier 
la lame Depuis, ou lança sur le marché, 1,200,000 
balles de laines exotiques, et l'on vit, malgré l'activité 
fébrile de l'industrie, celte abondance devenir un dan
ger, parce que la baisse continuelle du peigné.des Olés el 
des tissus entraîne fatalement la baisse de l'article brut. 

C'est un phéuomène singulier qui n'étonne que ceux 
qui ignorent ta marche actuelle des affaires. La spécula
tion des acheteurs de laine, aux colonies, est des plus 
acharnées ; quoiqu'elle ne repose sur rien de certain, elle 
détermine un cours fictif du produit brut, cour» qui de
vient chose fort secondaire lorsque le gros de la laine 
produite vient se faire vendre à Londres où, alors, on 
n'otïre, du produit importé, que ce qn'il vaut actuelle
ment sur les marchés européens. Là encore il se fait des 
illusions qui toujours soutiennent les cours au proût 
d'intérêts particuliers. 

Les grandes maisons françaises, allemandes, belges, 
anglaises ont, dans ces dernières années, enecuragé les 
achats directs, sans se douter qu'un jour viendrait où 
ces opérations tourneraient contre les importateurs même 

11 est certain que, en 1893-94, on a produit, eu Sydney, 
en Port-Philippe, en Nouvelle-Zélande, etc., des peignés 
lins, coûtant eu moyenne 5 flancs, lesquels peignés n'ont 
jamais valu, depuis l'ouverture de la campagne, plus de 
4,85; ils sont, depuis, descendus à 4,60 et même à 4,5X1, 
dans le négoce. 

Naturelleinent, les efforts des concurrents ont tendu 
la production du cour daus les conditions les plus 

rapprochées du cours. Ainsi, les achats directs ont été 
uue source de malaise, de déboires, de découragement, 
de pertes Incalculables. 

Le marché de Londres, qu'on a essayé d'encourager 
malgré tont, afin de pousser A la «nrélêvation des conrs, 
est sans cesse retombé vers des prix plus bas. 

Ici, la loi économique se montre implacable. Vous of
frez des quantités plus fortes, le produit baissera. 

retains efforts rigoureux t 
Bien franchement nous r-nondons : non. 
Des associations de spécunUeurs npnt rien produit, 

parce une- dès qu'une améliorauou se dessine, chacun en 
escompte les résultats possibles; alors le stock augmente, 
ni grandes maisons ont essayé inutilement d endiguer le 
marché à terme ; toujours le fatal quart d'heure de Ra-
bêlais a causé des reports onéreux qu aucune combinai
son ne put dissimuler. . . . , . . 

De fait aujourd'hui, le stock est considérable, aussi 
bien che'i; les commerçants que dans les entrepôts ; de 
plus portion dece stock a oscillé et elle do.l subir une dé
pression de cours que rien n'empêchera. Certains croient 
la diminuer en différant l'heure du sacrifice ; ils ne peu
vent au contraire, qu'attendre une perte plus grande. 
Donc, une liquidation s'impose, liquidation d'uu stock 
considérable dont la valeur, depuis deuxans, va toujours 
diminuant. 

Naturellement ces appréciations trouvent des contra
dicteurs, mais le commerçant chargé de marchandises ne 
raisonne jamais comme le commerçant à petit stock au 
cours. 

Où est la vérité? Les grands a valeurs espèrent toujours 
une hausse rapide qui guérisse toutes les blessures des 
dernières années. Le fabricant, habile i transformer la 
matière, opère au jour le jour et profite des folies faites 
autour de lui. Roubaix prospère pour celte raison. 

Qui a raison? Nos pères raisonnaient selon leurs moyens 
finaneiers on industriels; ils n'avaient pas tort. Revien
drons-nous à leurs convictions? C'est douteux, aussi nous 
devons nous attendre i des événements qui ouvriront 
les yeux de beaucoup. 

Déjà l'on se préoccupe des désastres amenés par une 
silnalion anormale, car il est absolument anormal ûe 
constater ledépécissenienl des grandes usines françaises. 
A Amiens, à Saius-du-.Nord, à Fourmies, dans la siarue] 
dans les Ardennes de grands établissements se vendent 
pour un morceau de pain. Pourquoi ? 

Ali ! dame, il faut bien reconnaitre que certains de ces 
établissements étaient nés de l'enthousiasme de Veurs 
heureux propriétaires. Ces derniers disparaissant que 
vaut la chose ? 

Il y aurait un gros volume a écrire sur cette question 
et, dans ce volume, on ne démontrerait pas l'Inutilité de 
certains grands établissements. Quand Sedan souffre 
tant, pourquoi l'usine de Ganlier, appartenant a. ' l Jules 
Varinet, prospère-telle ainsi? 

du produit orut; elles s'alimentent au jour le jour et elles 
marchent d'uno manière régulière. 

Les établissements les plus eiposés sont ceux qui doi
vent leur plus grand travail à la poussée de la.péculai-
tion. 

D'autres souffrent de la pauvreté de leur matéiiel.. 
D'autres encore paient trop cher le crédit qui est la 

base de leurs opérations trop importantes. 
• Les causes sont visibles: elles crèvent les^euTt. Mais... 

on fait tout ce que l'on peut pour fermer le-i yeux. Le 
mal est en nous A quoi bon aller demander, an. ministre 
du commerce; un avis qu'il est incapable de raisonner f 
Les membres qui composent l'Association nationale de 
l'industrie lainière sont les seuls homme!» compétents, 
eu semblable matière. Pourquoi ne ïont-Vis pas, chacun 
de leur côté, des cahiers, qui, analysé» diraient le mal 
réel e". les progrès désirables? 

Les cahiers des Etats Généraux orjt révélé ta véritable-
situation de la France d'avant la dévolution: c'est là qae 
la Convention puisa l*s fortes 
des léformes délimitas el des progrès essentiel 

Pour cela, il faut que l'enquête soit sincère et geueraie, 
que chacun réponde, disant sas épreuves, ses efforts, ses 
soullraiices, puis ses succès, ses espoirs et ses convic
tions 

convictions qui amenèrent 

générale. 

m nasse êiisuiiè a !ï ??en.,..e "f.rtie de la réunion, ; pour le Trésor de l'adoption du projet de gouvenienienl 
, u-uvre législative pour la continuation ou le rejet des | â'une pari ef d'autre part du contre -projet de. ta côifi 
loU ou de» ppopo-ilious portées devant l'assemblée plé- mission. -
ni, iv ,lu canton, sans «Jue dajis le çaniou d Appen«el 
elles puissent donner lien à aucun débat. Ah contraire, 
dans le canton de t.laris, ce qui fait le grand intérêt do 
l'assemblée plénière, elles y sont mises en délibération 
et publiquement discutées, pourvu qu'avant le .i; **. 
cembre, elles aient élé signées par dix électeurs et com
muniquées .-vu Grand Conseil. Elles sont inscrites dans 
le mémorial «listribué longtemps a l'avance et dont cha
que électeur a pris soigneusement connaissance. 

Cetle année, à défaut de toute proposition politique, 
des propositions sur l'abaissement de l'impôt du se. et 
sur [assurance obligatoire étaieut les principales ques
tions mises i l'ordre du jour. Après I approbation des 
comptes, qui dans chaque landsgemeinde n est en général 
qu'une formalité, la délibération s'esl prolongée jusqu'à 
une heure de l'après-midi, avec toute une série de dis
cours dans lesquels la phraséologie ne trouve aucune 
place 

Soit en montant sur l'estrade du Landamann qui sert 
ainsi de tribune aux harangues, soit en parlant de leur 
place avec une voix plus ou moins sonore, des électeurs 
appartenant à toutes les professions usent de leur droit 
de parole et s'en servent avec une remarquable aisance, 
en (.appelant, avec leur tumulte en moins, ce qne de
vaient être'l'Agora d Athènes et le i/drum de Rome. 

Cest que l'éducation politique est entrée dans les 
mœurs des habitants dès leurs premières années et y a 
pris racine. A Claris, une place est réservée aux enfants 
des écoles, en bas de l'estrade du Landamann. Us sont 
là, en grand nombre, écoutapt les délibérations de leurs 
pères, apprenant déjà lour métier de citoyen, et 11 est 
bien rare que" le moindre srgne soit nécessaire pour les 
rappeler au silence. C'est la coutume ancienne fju'ils con
tinuent, et l'avenir qu'ils représentent est, en quelque 
sorte, sous la garde du p«s»t,. 

Il y a encore un plus beau et dernier spectacle que 
donnent les assemblées plénières de Suisse, c'est celui 
du serinent. Rien de jilus solennel el de plus émouvant. 
Tour à tour, le Landamann le prête et le reçoit, tête nue, 
devant tonte l'assemblée également découverte et d^iis 
l'altitude du raciieillement. il esl lu à haute vorx par 
l'huissier cantonal avec tous les engagements qu'il est 
destiné à ratifier et il est précédé de la formule sui
vante : 

<• J'ai bien compris ce dont lecture a été faite et ie I" 
tiendrai hdèleineul, aussi vrai que je désira et que je 
prie Dieu qu'il u.e vienne en aide. » (juand ces mots 
•ni répétés en cbceur. et avec une vibrante harmonie son 

par des millier 
usage, les Iroi 

d'assistants levai. , . 
«loigls de la main droite 

harmonie 
suivant laulique 

" inme invoca 

La seihaine prochaine olie entendra les directeurs de: 
navigations. 

Menaces socialistes 

Paris, 20 mai. — Les socialistes révolunonria!l'es d 
20e arrondissement exposent <!a;,s u,qe boutique inooeu 
péc de la rue Henri (Jhevreau les couronnes qu'ils n'ont 
pudiSpqser dirjianche'au l'ère-Lachaise. 

l'ne pancarte expliqué que ces Ic.noisnages de pieux 
souvenirs « aux; grands vaincus de 1871 » que les délé 
gués socialistes iront pusvoulu latsser aux mains delà 
police, seront placées ces jours-ci au mur des fédérés, 
« coûte que coule ». 

Crise ministérielle en Bulgarie 
Cologne, 29 mai. — On télégraphie d,e S.Jt'ta, à ta 

Gazette de Colonne : 
«i Le bruit çuqrf que le cabinet StaiiiboulotT a deuné 

sa démission et que le prince Ferdinand l'a acceptée et 
a charge M. Grebof de former un nouveau ministère. » 

Sofia, 29 mai. — La démission du ministère Stambouloff 
est confirmée. 

Le successeur ûe l'amiral Gerval» 
p.irii, 2u mai.— Au ministère de la marine, ou assurait 

ce matin qne l'amiral Gervais quitterait ses fonctions 
aussitôt après ta nomination du nouveau ministre de ta 
marine. 

Le successeur probable de l'amiral Gëryai; i, 1-éiat-
j major général serait le vice-amiral llumànu, ancien 
commandant en chei de ta division de '.'Extrême Orient. 

Mort t r jglqas d a n officier d artillerie 

Fontainebleau, iu mai,— Un terrible accident a eu 
lieu, hier malin. Devant le saut des obstacles, le cheval 
moulé par M. Renaud, sous-lieutenant élève d'artillerie 
s'est dérobé. Le caTalier est tombé sur le crâne, qu'il 
s'est fracturé. 

La mort a élé presque Instantanés,. 

voxpiosl«yn c|a instaurant Fayot 

paris, 29 mai. — D'après ta Liberté, M. Sleyer a inter
rogé cette après-midi plusieurs témoins cités pour l'af
faire du restaurant Foyot et ta culpabilité de Slatha à 
la suite de ces témoignages parait de moins ia «.oins cer
taine'. ' ^ , ' 

L* arechaln voyage du taar. — A propos du complot 
nihiliste 

Cologne, 29 mai. — On mande de Sl-Péter«baurs à ta 
Gazette de Cologne que les informations des journaux 

II 
11 va sans dire que le commerce Qo/issant pourrait at-

téuuer les événements déplorables dont nous sommes 
témoins mais le commerce semble quelquefois si décou
ragé, qu'on se demande ce qu'il faudrait faire pour lui 
rendre ta vie. 

Il s'esl passé des faits graves daus ie monde de l'in
dustrie. 

Le temps c'est plus ou les Anglais et les Français 
étaient les seuls maîtres du marche d'exportation. ' 

Les Allemands expédient d'énormes quantités -, pe-
Iranger; la Russie, grâce à des progrès mar"^es "s^ suf. 
lit à elle-même. La llelgique et l'ilaH- travaillent ferme 
et luttent courageusement r»::;ire UOUs. Les Anglais ont 

leurs colonie», ° 
' " ,fJ'.ftnc,> ,ôn semble s'être endormi sur des lauriers au-

jOtttsi u | | , i e n contestés; nos établissements ont vieilli, 
et nous n'avons pas voulu nous soumettre au système 
de l'enseignement technique. Donc, d'un c«Hé, moins 
d'efforts et des machines moins neuves.c'est à dire moins 
perfectionnées; d'un autre, un travail incessant, une 
concurrence acharnée, des succès relativement encoura
geants. 

Les nalions étrangères ont compris que les services 
rendus à la mère-pairie impliquaient aussi bien la lutte 
sur le champ de bataille de l'industrie et du commerce, 
que les corvées des casernes, des manœuvres et de la 
théorie. 

Qu'est-il arrivé ? Tous nos jeunes gens sont soldats 
aux dépens de leur utilité commerciale el industrielle. 

On rencontre des Allemands partout et, partout ou 
ils Regroupent, ils tendent à accaparer les premières 
situations commerciales des pays où ils s'établissent. 
La salle de vente des laines coloniales de tondras suffit, 
par son histoire des trente dernières années, à prouver 
ce qui précède. Aussi peu d'Allemands y auraieut la 
bouche; le commerce de la laine peignée était presque 
monopolisé par la France, jionr le Continent européen. 
Aujourd'hui, les Allemands y sont souvent les premiers 
acheteurs. 

Ce n'est pas sans un réel serrement de cotur que nous 
écrivons ceci, mais quel mal guérit-on sans le bien con 
naître? 

Ce n'est pas l'approvisionnement quand même qui gué
rira le mal qui rongecortaines villes industrielles fran 
çaises; ce n'est pas non plus le chiffre qui enrichira les 
grands commerçants... Il faut plus d'habileté ici, plus 
de sagesse ta. Lés gros chiffres no prouvent, le plus sou
vent, que l'imprudenco des commerçants. Les opérations 
exagérées ne font qu'ajouter au malaise général et, peu 
à peu, la crise agit, accomplissant son ivuvro destructive, 
malgré les ressources de commerçants habiles el riches. 

III 
Si le marché de Londres était resté le ceutve, principal 

des approvisionnements des industri&U, il eut été facile 
de le soumettre aux oscillât;:,^» ûe l'offre et de la deman
de. En tout cas, tous les intérêts particuliers qui se com
battent dau> les pays de production, eussent eu une bous
sole que tous ont perdue de vue. l«e là, aux colonies, des 
cours absolument liclifs. 

A certains jours, de 

. — . ..^.,.«.i uci uiiuses, la coniection d'nn rap
port général basé sur des documents personnels sincères 
est pres«|ue impossible; on dissimule parce qu'on espère 
gagner la pleine eau au moment où le veut contraire; 
aura cessé du souffler. 

V Association nationale de i Industrie lainière a choisi 
peur son bureau des hommes éclairés qui sauront sr.isir 
la vérité s'ils s'oDstineiit à ta chercher. Ils savent par 
leur propre histoire, que la meilleure protection est 
celle des efforts personnels. A quoi Don deman«',er ail
leurs des lumières? C'est pour se guider et no,n pour 
diriger que le gouvernement établit des Cbauibres de 
commerce. 

Puisqu'il s'agit d'enquête, nous avons voulu exposer, 
sans parti-pris, des convictions qui ne se produisent pas 
ici pour la première fois. Ce n'est n-jg Pavis d'un 
homme; que d'autre- en fassent autant, selon'leurs con
naissances particulières et bientôt ta vérité se manifestera 
complètement. 

Nais à quoi servent les raisonnements ? On télégra-
niViait de Londres, le 24 nv.'i, au Journal de Roubaix ; 
« Le ton des enchères res'.e ferme malgré les nouvelles 
désastreuses qui arrivent de toutes les contrées et les 
prix sont dans l'ensemble pleinement maintenus. » 

Conclusion ; Pourquoi se plaint-O'. ? 
Question ; (juel rôle a la sagesse humaine dans cet 

ensemble de choses accomplies mais incompréhensibles t 
EMILE LEFÈVHE. 

destinataires n'eussent certainement pas voulu prendre à 
Londres ? 

Ces achats inconsidéré^, oui déterminé, dans certaines 
villes, un stock, sinon un trop plein,qui a ajouté a toutes 
les biilicullés d'une situation gênée. 

Ce qui le prouve, c'est que le marché à terme, qui 
soutient les cours cqm.mc. la corde soutient le pendu, a 
sans cesse d,égrln20Jé. Lo peigné de Rucnos-Avres tombe 
air.»,i au dessous de % fr.l.. 

S i t u a t i o n m é t é o r o l o g i q u e . — Roubaix, 
40 mai. — Hauteur barométrique 7?7 Température 
A sept heuree du matin 7 degrés au-dessus ' je ïéro 
A. une heure du soir 10 degrés au-dessus de zéro 
A cinq heure« du soir 8 degrés au-dess>js de ïéro 

CHRONIQUE LOCALE 
3Fl.<3XTlir3-a.IlSZ 

Mort de M. Pe t i t , Directeur de l a Banque 
Régionale du Nord. — Nous aiipronous avec î c r e t 
le décè3 de M. Ernest Petit, Administrateur-Direc
teur de la Banque Régionale du NorrU. 

Après avoir organise l'agence de la Société Géné
rale «le notre ville, M. Petit avait été appelé eu 
1S7S, à diriger œnime co-gerdnt, la Banque Régio
nale ,lu Nord, de fondation ré cente. 

Ses aptitudes spéciales, s <;s connaissances variées 
rendaient son concours précieux, en même temps 
que sa parfaite couitois.e et l'élévation de ses senti
ments le faisaient un iv ; c r s e i i e n l e n t a p p i . é c j e i . 

Ses occupations professionnelles remplies avec la 
plus grande ass'.auité ne i'empechaient pas de culti
ver les arts, et il a plusieurs fois envoyé de char
mantes toAVs aux expositions de la Société ArtistinU8 

de Pvoubatx. 
M.'Petit n'avait que 55 ans. 
Sa mort prématurée est une perle pour le monde 

des affaires et pour ses nombreux amis. 
Nous transmettons l'expression de, notre doulou

reuse sympathie à sa digne veuve -et à ses excellent-* 
enfants. 

Les réunions de Commissions municipal es . 
Les première et deuxième Commissions se réunirent 
jeudi 3) mal, à sept heures du soir, pour ox-aminer 
les. questions suivantes : 

1 • Demande de subside par l'Association résnonale des 
•mnastesiiii \.iivl ni a„ i»»- .i-«s_i-« .. - - ~ 0 

r-. . .-.O.-,^.,»««VII régionale aes 
gymnastes du Nord et du Pas-de-Calais; 3" Comptes de 
l'exercice 1893 et projet da budK«U supplémentaire de 
l'exercice 18W* pour la ville de Ronbaix: 3' Voitures,pour 
le transport des prisonniers, dé la t ion à Lille; i" Pro-
DOiitiOn de. M WrannuaW -ol .» . -~ i - - . . . -

mairie, est parti en. 

Ile mémoire il boni.ne on n'a vu semblable situation. 
Elle est la conséquence forcée d'une marcha à l'aveu-

re, d'Allemagn6, de Rus-1 on sait qu'à l'occasion du nouveau projet d» règle-
jer l'Afrique elles Indes, m e n t sur les retraites, le Ministre des F i a n c e s a 
ie|le c'est qu;on n'en volt ! demandé rétablissement d'une statisUqo.e. basée. .,..,• 

gigtte, 
La laine de France, d'Ae.a'êtewe, d'Allemagn6, de R 

sle, d'Italie, d'Espagne, sans oubliei 
n'a jamais «lé plus bas qu'aujoqrd » 

Ce qui caractérise la. crue actuelle 

M. César Vanmullen, conseiller municipal , a u 
ministère des finances. — M. César Vanmullen 
çoiiseiller municipal, membre de la Commission de 
la caisse des retraites, accomuagné de M. Gilbert 
Sstyet, secrétaire-général de la "mairie, est narti en 
mission pour Paris. 

pas bien les ca.U»e* ; n'est surtout que le prix de la ma-1 la moyenne de la mortalité. 
tière. fabriquée entraîne la dépression des cours de la I Ce travail ruieessihint des r . . v ^ t l u u s sueaaies 
laine, on a trop produit; tous les magasins de détai; le municipalité a cru devoir envoyer ces mJxsie.irs 
prouvent. lllïlWH I 

statisUqo.e, basée sur 

trayaj^ niieesiitant des explications spéciales, la 

Ici, la loi économique semble nous porter ce dég ; 
« Vous ne relèverez pas les cours si la demande ne se 
réveille pas. - Le cours d'«sau de lEspierx-e. — Par décret du 

10 mai, le |a"tyet d'élargissement ^ u cours d'eau de, 
2,KTJïïLVÎ£Ucïïmmfo leurl «ÎÛSef8 connus ' r E t f i m ^ i ^ i s» urJfUisH d , THchmilf " u t o n 
Sedan et Llb.e,u..»ea tiennent ».le,uo
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U!V Uèrc belge, a ^ é déclare d'utilité publique. Iieinis «V-iùveiile rien ou pas grand 
. . . _ _ „ .-r uuait sem, II « -»=—«v » -<-«^ ' j"3 u uuiue publique. 

càqse de son extrême habileté à saisir tous les article» - t,importance des travaux est évaluée à 150 00C» 
capables de donner l'élan à sa fabrication, eu la, soumet- francs. L'Etat aaoorde uue subvention HA -rncnn 
tant aux caprices de la mode. Roubaix. seul vit d'une francs- < V , J W vie relativement encourageante «V'iur nous 

u e Comité roubaisien de protection, de l 'en 
tance a pris la résolution d'adresser aux mères de 

, famiBe, à la naissance de leurs enfanta, ' j e s conseils 
" Eu définitive, le commerce de laine, ftwdo. de grosses f 1 u e voici : 
opérations et déchiffres importants, a bfferl < u J ^ u » f „ Houbaix. le 

Madame .-
KSSSff» _a,oiTert son crédit [ . , ,- T ,, ..••"«Krr*;".'»i » oneri son crédit I 

partout oui ou en a S6.MI bybesoiu; cel» ne sufllt pas. 
Il est narfjiteuieui démontre au;aurd'hui qne le bénéfice 
M liait phf de là pour I isqtJsWeJ, mais de la valeur I " 

actuel: 
pas i 
jour. i. msi".irc,ue «,* untiure, a verviers, prouve que 
|i fitarehe iles'etaWissemonts, fa nuit, a déterminé une 
««audauce qui, «nus o»Sé, bat en bre ;hc les cours des 
lilCS, ii f»»î Sonc voir que le progrès, *ous ce rapport. 
Consisterait à limiter ses efforts, sa production, ses oja-
chines. Mais, pour en arriver là, il faudrait imposer la 
même doctrine raisonnable à tons. Autant demander, à 
toules, l#s rivières, de jeter à la mer l# même volume 
d'eau. Cest impossible, n'est-ce t-as? Et bien, pour la 
même raison, nous déclarons, impossible la marche 
sonnablo ~' " ' *" J 

» D' UtTariLLE. CH I)Ë£.HODT. ED. Derme. 
Afcr. HEBOUX, V. Rœn. '•""' 

. *' t'- 5. — Les meresqui désirent rece\oir nom- leurs - - - -
tavisite .1 un «le nu- ,,i,d«Mn- Inspectent^ t W i à r ' ? t , 
sou/M*,-les rnfMils ntaUides. mais ,le aan^J^T* '^-onpasde 

Quelle part est faite, au traînent même ou nous 
étrangers, d'après lesquelles les manœuvres de Smolensk [vous ces lignes, à la srieei^aïiiju ,p,i j a certaines épmpies, 

»uu|N<-. le» enfouis ntaUidrs. mais île Ujmner d^^,^!\i?lL 
leur éiiUr let+talaOUt. n'ont qu'à eo ujL , ' •?•«'^JP0 

siège du Comité, rue Pellai t, mV,. ' ' ' * ̂  
.. Prière ixnircela de renvoyer à cette artr..^. 

lettre sous enveloune affrinrhip ~ . H.,7?_ _»ares»e sl isulmn s A — a S ~ " UeTy Ûïre^rte* P™5ent<> 

^ ^ ^ „ „ ..._.v.0 i..,. , Conseils aux mères «t a u x n(M,rrieM 

ble et raisonnée du commerce et de l'industrie. Lai /.'«ili'innilalio» nu sein, par j a mi.n o l l . . . _ 
mpose ,es tenons et, les leçons reçues, les NtétMal V*£££- •»**•"• «r* «"'Vient le mieux ««Triifluis î ! 2 
« fecammencent ! I '<'««"<'»«"' natmeu U I «"«un» • t c-t 

f'Tiuîi "r"nrlr„r,0m>>,<; temenl : aid.er de l'alimentai,..!! artificielle 
«rtillcielle se fait plaide d'un bonbibeion. 

I iiirieleli. 
Les biberons « JiVÏMKTe^esSrtraonc"HiiFéifZSLm. 

wnUrf.iiij-e-fM.r, soumit martel*. K * * ,n« ,r,«-
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